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1.
Impatiente de piquer une tête dans la piscine de son frère pour se rafraîchir, Jessie Price s’élança.
Hélas, non seulement l’eau glacée lui coupa le souffle, mais ses yeux la brûlèrent, et une vive douleur irradia immédiatement sous ses paupières.
Elle fonça vers le bord, se hissa hors du bassin et tituba jusqu’à la douche extérieure.
Cette piscine devrait être dénoncée à l’agence de sécurité sanitaire, se dit-elle avec frustration en se frottant les yeux. Elle pouvait dire adieu à un bon bain relaxant après sa centaine d’heures de vol !
Ce fut à ce moment qu’elle entendit grincer le portail.
— Il y a quelqu’un ? s’enquit une chaude voix masculine.
Adieu aussi la paix et la tranquillité tant espérées…
Elle ferma le robinet de la douche et attrapa une serviette, qu’elle noua autour de sa taille en veillant à ce que son ventre soit bien recouvert.
L’homme à la voix de velours ferait des cauchemars pendant des mois s’il voyait ses cicatrices !
Elle essaya de fixer son regard sur le jardin mais ne distingua que des formes floues.
— Oui ? fit-elle à l’espèce de tache de Rorschach qui s’approchait. Je peux vous aider ?
— Ne comptez pas vous baigner, dit l’être flou. Je viens de balancer dix litres de chlore dans l’eau de la piscine.
Elle se redressa, comme si elle avait l’habitude de recevoir des inconnus en maillot de bain, enveloppée dans une serviette délavée de son frère au logo des All Blacks.
— Trop tard, j’ai des marshmallows grillés à la place des yeux ! Là d’où je viens, vous savez, le type chargé de la maintenance de la piscine prévient quand il remet du chlore. C’est dangereux ! Imaginez qu’un enfant ait sauté…
— Et, là d’où je viens, on se présente avant de s’insulter, coupa l’homme. Je ne m’occupe pas de la maintenance de la piscine. Je suis Luke McKenzie…
Il fit une pause, comme si elle était censée connaître son nom. Comme si tout le monde ne connaissait que lui !
Une nouvelle idole, peut-être ? Un joueur de rugby ? Elle venait de passer deux ans au fin fond de l’Asie, et les dernières stars néo-zélandaises lui étaient inconnues.
— Et alors ?
— L’associé de votre frère.
— Oh…, balbutia-t-elle en rougissant.
Son frère Zac lui avait laissé un mot. Elle l’avait parcouru en posant sa valise sans vraiment y prêter attention. Ce Luke McKenzie était doncle médecin associé.
Tragique. Etre médecin avec une voix pareille, quel gâchis !
— Je suppose que vous êtes Jessie ? Vous ne deviez pas arriver de Mongolie-Extérieure — ou quel que soit l’endroit où vous vous trouviez — avant demain.
Il avait une belle voix mais des manières déplorables. Quand Zac l’avait suppliée de le remplacer au cabinet médical, il avait oublié de préciser qu’elle travaillerait avec le roi des râleurs !
— Je ne « me trouvais » pas au Viêt-nam. J’y travaillais, précisa-t-elle, glaciale. J’ai décidé d’arriver plus tôt pour voir Zac avant son départ. Pas de chance.
— Il est parti hier. Il voulait passer une nuit de plus à Queenstown, où les fêtes sont légendaires.
Elle battit des paupières malgré la douleur.
La silhouette fantomatique semblait plus grande. L’homme avait dû s’approcher, comme en témoignait le parfum boisé qui flottait jusqu’à elle.
— Il faut bassiner vos yeux avec de l’eau froide.
— Sans blague, persifla-t-elle en essayant de ne pas inhaler.
Sans lui laisser le temps d’argumenter, il l’entraîna d’une main ferme dans la cuisine et la poussa devant l’évier.
Elle se dégagea aussitôt.
— Sérieusement, ça va. Je peux me débrouiller.
Elle avait appris à garder ses distances avec les types présomptueux. Et ce n’était pas une petite brûlure aux yeux qui la ferait changer.
— Heureusement que je suis arrivé. Les émanations de chlore peuvent rendre très malade. Vous semblez avoir froid.
— Je me demande bien pourquoi…
Ignorant le sarcasme, il drapa une serviette autour de ses épaules.
Curieusement, il était très doux.
A la fois sûr de lui, obstiné et délicat. Une somme de qualités qu’elle avait jadis admirées chez un homme, avant de les fuir comme la peste…
Elle resserra la serviette autour d’elle en regrettant de ne pas avoir une tenue plus décente : même si son maillot de bain, qui ressemblait à ce qu’avait porté son arrière-grand-mère en son temps, était suffisamment couvrant, elle avait l’impression qu’on devinait ses cicatrices.
Malgré la douleur, elle tenta de fixer le regard sur son interlocuteur.
— J’ai voyagé seule dans le monde entier. Je peux me faire un bain d’yeux.
— J’ai promis à Zac de prendre soin de vous. Cessez de discuter et penchez la tête au-dessus de l’évier.
— Je ne suis pas sûre que m’aveugler était inclus dans le contrat.
Il éclata de rire et, malgré la brûlure qui lui rongeait les yeux, elle sentit sa mauvaise humeur s’envoler.
— D’accord, je me penche, je me penche ! céda-t-elle, théâtrale.
— Etes-vous toujours aussi compliquée ? s’enquit-il d’une voix amusée. Je ne veux que vous aider.
Apparemment, contrairement à la plupart des hommes qui fuyaient ses réflexions acerbes, ses techniques de distanciation ne marchaient-elles pas sur lui.
— Vous m’aideriez davantage si vous partiez.
— Une vraie reine du mélo ! Zac s’était bien gardé de me le dire.
— Comment osez-v…
De l’eau glaciale ruissela sur son visage, lui imposant silence.
Le jet était dirigé vers ses yeux, et le roi des râleurs lui tenait la tête, écartait ses cheveux mouillés. Il était tout proche, et elle sentait son souffle effleurer sa nuque.
Des muscles durs frôlèrent sa hanche quand il la contourna pour remplir la tasse dont il se servait. Des mains chaudes encadrèrent son visage pour essuyer l’eau qui gouttait de son menton.
Elle sentit un étrange picotement parcourir ses terminaisons nerveuses.
Elle avait envie de voir ses traits, la couleur de ses yeux…
Allons, depuis quand la couleur d’yeux d’un parfait inconnu avait-elle de l’importance ?
La dernière fois qu’elle avait été aussi près d’un homme, c’était pour rouer de coups de poing Michael après avoir découvert qu’il couchait avec son assistante sous prétexte qu’elle-même était incapable de satisfaire ses besoins.
Avec le recul, la scène lui semblait plutôt drôle, mais, si la leçon avait été dure, elle savait maintenant à quoi s’en tenir sur les beaux collègues aux mains trop douces.
Elle chassa de son esprit l’image de Michael et du roi des râleurs et se sécha les yeux avec la serviette.
— Ça va mieux, merci. Vous pouvez partir.
— Moi qui m’amusais tant, fit-il, sarcastique. J’y vais. Mais, si vos yeux ne vont pas mieux, il faudra les faire examiner. Et, si vous avez besoin de quelque chose, hurlez.
— Je n’y manquerai pas.
— Zac m’a demandé de vous faire visiter le coin.
— Une autre fois.
Pourquoi pas jamais ?
— Bien sûr, dit-il, visiblement soulagé. Nous habitons juste en face, la vieille maison blanche.
« Juste en face. » Génial, elle avait débarqué à Wisteria Lane, avec ses voisins fouineurs et ses familles modèles, tout ce qu’elle fuyait. Cependant, « nous », ça voulait probablement dire qu’il était marié avec une dizaine de gosses. Dieu soit loué.
— D’accord. La prochaine fois que je voudrai me brûler les yeux, j’irai frapper à votre porte.
Elle devina un vague sourire à travers le brouillard qui noyait sa vision.
— Sinon, je vous retrouve dans l’impasse lundi à 8 heures tapantes pour aller au cabinet, ajouta-t-il, en se dirigeant vers la porte à grandes enjambées. En route, je pourrai vous montrer les endroits à voir et vous parler du travail.
Le malaise familier qu’elle croyait avoir vaincu lui tordit l’estomac.
Monter en voiture avec lui ? Monter en voiture tout court ? Son pire cauchemar. Prendre l’avion, se déplacer en bicyclette, marcher, pas de problème. Mais rouler dans une voiture inconnue, pas si elle pouvait l’éviter !
— Hé, attendez…  Je comptais marcher. Zac a dit que ce n’était pas loin.
— Nous sommes toujours très occupés le lundi matin, et j’ai beaucoup de choses à vous dire. Soyez là à 8 heures, conclut Luke McKenzie d’un ton sans réplique.
Manifestement, il avait l’habitude de se faire obéir.
Elle haussa les épaules.
Ça irait pour cette fois, il devait savoir conduire. Et puis, elle ne connaissait pas le chemin pour se rendre au cabinet.
*  *  *
A 8 heures le lundi matin, Jessie attendait dans l’impasse. Elle leva les yeux vers le balcon du premier étage.
— Eh, Luke ! Pourrais-je vous parler avant de partir ?
Il se pencha sur le balcon croulant sous la glycine.
— Bien sûr. Ça va, Jessie ?
— Non, ça ne va pas. Vous pouvez descendre ? Ça commence à ressembler à la scène du balcon de Roméo et Juliette, et vous n’êtes pas assez joli pour incarner Juliette.
Quelques instants plus tard, il la dominait de sa haute taille.
Elle le fixa, le cœur battant, la bouche sèche.
Joli ? Il était bien plus que ça. Tout en muscles et en séduction, il semblait sortir tout droit d’une pub pour un rasoir. Avec ses cheveux bruns à la coupe nette, son polo bleu pâle et son pantalon gris, il était l’image du parfait médecin.
Posant la main sur son ventre, elle sentit les bourrelets de ses cicatrices et recouvra la raison.
Plus jamais elle ne se laisserait embobiner par un beau visage !
Les yeux ronds, Luke s’efforçait visiblement de contenir son hilarité.
— Seigneur. Vos cheveux !
Elle sentit son cœur sombrer.
— C’est si évident que ça ? Votre fichu chlore les a décolorés…
— En vert ? C’est terrible.
Terrible ? A en juger par son air goguenard, il ne s’était pas autant amusé depuis longtemps.
— Allez-y, riez.
— Si vous insistez…
Elle hocha la tête, sentant le désespoir l’envahir.
Elle avait tant espéré que Zac serait fier d’elle ! Sa venue à North Beach était le premier pas vers une réconciliation familiale, et elle avait été ravie de rendre service à son frère. Mais maintenant…
— Et encore, gémit-elle, c’est mieux qu’hier. J’ai passé la journée sur internet à chercher des moyens de remédier au problème. Je me suis lavé les cheveux avec toutes sortes de trucs, de la purée de tomates au bicarbonate de soude, en passant par le vinaigre, expliqua-t-elle en tentant d’aplatir les frisottis qui se dressaient de part et d’autre de sa tête comme les mauvaises herbes d’un jardin en friche. Si les patients se plaignent que j’empeste la vinaigrette, vous saurez pourquoi.
Luke se pencha et renifla.
Lui-même sentait le shampooing à la cannelle et à la pomme, ce qui lui donna envie de se nicher au creux de son cou — à condition de l’atteindre — et de respirer avidement son odeur virile.
Elle se détesta pour ça. Vivre en ermite lui convenait très bien, même si à de rares occasions elle rêvait d’une épaule sur laquelle s’appuyer.
*  *  *
— Je ne sens rien de déplaisant, dit luke en se frottant le menton, moqueur. Docteur Price, j’aimerais vous dire que vos cheveux verts se remarquent à peine, mais hélas…
— Si vous m’aviez laissé un mot, je n’aurais pas sauté dans cette piscine. C’est votre faute.
— C’est ça, accusez le brave type obligeant !
— Je n’ose imaginer les dégâts que vous causeriez si vous preniez des initiatives.
— C’est reparti pour le mélo, pouffa-t-il.
Jessie Price était différente de ce qu’il attendait. Contrairement à Zac qui était la décontraction même, elle semblait très nerveuse. Il émanait de ses yeux bleu foncé qui vous tenaient à distance une tristesse rare chez quelqu’un d’aussi jeune. Un doigt dans la ceinture de son pantalon, elle levait le menton avec défi en une posture peu féminine, même si le chemisier bleu et le jean noir qu’elle portait aujourd’hui épousaient ses intéressantes rondeurs aperçues l’autre jour et si elle exsudait la sensualité. En bref, une petite personne à la forte personnalité et à la langue acérée.
Franchement, il avait hâte que Zac revienne.
— Alors, vous voulez toujours de moi ? lança-t-elle.
Il recula. Il avait besoin d’espace.
— Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette question ?
— J’ai pourtant utilisé des mots simples pour vous faciliter les choses. Vous semblez un peu distrait. Comme je ressemble à une pub pour le style hippie chic, je demandais si vous vouliez toujours de moi.
— Zac dit que vous êtes un médecin très compétent. Et on a désespérément besoin de vous.
— Je suis prête, papa, intervint une voix enfantine.
Lucy venait d’apparaître avec son cartable rose, et il accorda toute son attention à sa fille.
— Coucou, mon cœur.
Il souleva l’enfant dans ses bras et serra tendrement contre lui son petit corps potelé.
— Tu as tes livres ? Ta bouteille d’eau ? Ta boîte à déjeuner ? Ton inhalateur ? Ta culotte de rechange ?
La fillette hocha la tête avec véhémence.
— Oui, papa. Tout.
Il se débrouillait tant bien que mal pour élever seul sa fille, et la peur qu’il éprouvait parfois était largement compensée par le bonheur qu’elle lui donnait. Arriverait-il jamais à tout se rappeler ? Chaque jour, les besoins de sa fille changeaient. Elle grandissait vite, et il avait du mal à suivre.
— C’est bien.
Il respira le parfum de son shampooing à la fraise et la chatouilla.
Elle gloussa en gigotant dans ses bras.
— Qui c’est, la dame avec des cheveux verts ?
— Cette dame s’appelle Jessie. Elle est la sœur d’oncle Zac, et elle va m’aider au cabinet. Jessie, voici ma fille Lucy.
Se retournant, il surprit une tristesse déconcertante sur le visage de Jessie, vit ses yeux noyés de larmes.
Mais elle redressa la tête, leur dédia un sourire crispé et tapota sa montre. Puis, fonçant vers la voiture, elle s’assit sans un mot à la place du passager.
Dérouté par cette réaction étrange, il la suivit et attacha Lucy sur son siège-enfant.
Jessie avait été bouleversée à la vue de sa fille. Pourquoi ?
Il claqua la portière, faisant involontairement sursauter Lucy. En compensation, il lui envoya un baiser, et celle-ci leva sa menotte en un geste adorable comme pour l’attraper.
Il regarda Jessie pour observer sa réaction.
Elle resta imperturbable.
C’était précisément pour cette raison qu’il évitait les femmes. Il avait appris à ses dépens qu’elles n’étaient jamais satisfaites de rien. Il avait raté un mariage, et il se garderait de réitérer l’expérience.
Il démarra et s’engagea sur la route.
*  *  *
Agrippée à la poignée de la porte, Jessie pratiquait son exercice de respiration. Elle ne pouvait se résoudre à regarder ni la fillette assise à l’arrière, ni le compteur de vitesse, ni le visage de Luke.
Sa précipitation à gagner la voiture avait dû lui paraître grossière. Dresser des barrières autour d’elle pour se protéger, c’était très bien, mais il y avait des limites. Comme les voitures et les jeunes enfants. Et elle pouvait ajouter les cheveux verts à la liste.
— Vous n’avez pas l’air bien, remarqua Luke. Ça va ?
— Oui.
— La nervosité du premier jour ?
— Quelque chose comme ça.
Elle s’était beaucoup regardé le nombril, beaucoup analysée, et elle était fière de sa faculté de récupération. Généralement, elle s’en sortait bien avec les enfants si elle était préparée. C’est pourquoi elle avait été surprise par la violence de sa réaction quand elle avait vu la petite fille.
Elle inspira profondément pour chasser le chagrin familier.
Puisqu’elle ne pouvait plus avoir d’enfant depuis l’accident, elle devait oublier ses rêves et aller de l’avant.
Le pied sur l’accélérateur, Luke filait dans la circulation de la voie rapide, plutôt dense à cette heure de pointe.
— On ne peut pas rouler plus lentement ? bredouilla-t-elle, le pied écrasant un frein imaginaire.
C’était décidé, demain, elle irait au cabinet à pied.
— Désolé. La circulation chaotique légendaire du Viêt-nam vous a rendue peureuse en voiture ?
— Non. Je n’aime pas la vitesse, c’est tout. Là, c’est parfait, précisa-t-elle alors qu’ils roulaient à dix à l’heure, ralentis par le trafic.
— Papaaaa ?
— Oui, chérie ? s’enquit Luke avec tendresse.
— C’est Jessie le Grinch ?
— Non ! répliqua-t-il, se retenant d’éclater de rire.
Jessie aurait juré qu’il rougissait.
Elle n’avait jamais vu Michael rougir. Pas même quand elle l’avait surpris le pantalon baissé.
— Je suis désolé, Jessie. Elle ne le pensait pas vraiment. Vous ne ressemblez pas du tout au Grinch.
— Au quoi ? Qu’est-ce que c’est, ce Grinch ?
— C’est une méchante créature verte, expliqua-t-il avec un sourire contrit. Un personnage de conte pour enfants qui essaie de voler Noël. Assez effrayant quand on a trois ans.
— Génial. Alors, mes cheveux vont donner des cauchemars aux enfants et des crises cardiaques aux vieillards !
— C’est vos cheveux qui vous tracassent ? Rassurez-vous, dit-il avec un sourire adouci, tout se passera bien.
— Je l’espère, maugréa-t-elle en lui jetant un coup d’œil.
Au-dessus de la lèvre, il avait une petite fossette où elle aurait pu glisser son petit doigt… ou le bout de sa langue.
Elle chassa cette pensée incongrue.
A l’arrière, le gazouillis de la fillette se mua en toux.
Une ombre passa sur le visage de Luke.
— Lucy ? Ça va, ma chérie ?
— Oui, papa, répondit l’enfant en toussant de nouveau.
Jessie capta un sifflement caractéristique. Un ronflement rauque. Elle faillit se retourner pour observer la fillette.
Allons, c’était juste une toux. Beaucoup d’enfants toussaient, elle n’avait pas à s’en mêler.
— Elle a probablement une crise de panique à l’idée de voyager avec une créature aux cheveux verts…
— Non, elle a de l’asthme. Ça va mieux, mon cœur ?
— Oui, papa.
Avec un sourire crispé, il s’engagea sur le parking fleuri d’une élégante villa de style colonial.
— Les crises sont causées par le stress, l’excitation, la peur… Mais vous le savez aussi bien que moi.
— Elle hocha la tête.
Elle avait vu de nombreux parents angoissés regarder leur enfant chercher son souffle. Luke devait être de ceux-là.
— Peut-être devriez-vous laisser quelqu’un d’autre l’examiner. Vous voulez que je le fasse ?
— C’est moi qui m’en occupe, dit-il sèchement en la fixant de ses yeux gris. Elle est ma fille, ma responsabilité. Je l’emmène à la crèche, puis je vous retrouve dans la cuisine du personnel dans dix minutes.
— D’accord. Au revoir, Lucy.
Elle regarda le père et sa fille contourner la maison, main dans la main. Puis, prenant son sac, elle se dirigea vers l’entrée du cabinet médical et pénétra dans le hall de réception inondé de soleil où flottait l’odeur familière du désinfectant.
Elle passa la main dans ses boucles indisciplinées.
Là était son domaine. Trois semaines ici, quatre semaines là. A soigner des gens, à sauver des vies. C’était sa vocation. Cheveux verts ou pas, elle était là pour le travail, pas pour gâcher son énergie en se laissant distraire par un type comme Luke McKenzie.
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Conquise par un médecin

Lorsque Jessie a accepté de remplacer son frére au cabinet médical
de North Beach, elle ne s'attendait pas a devoir composer avec

les sentiments étranges qu'elle éprouve immédiatement pour
l'associé de celui-ci, le Dr Luke McKenzie. Luke est magnifique,
trés compétent et, a la fagon dont il s‘occupe de sa petite fille
asthmatique, il est clair que c’est un homme attentionné. Un
homme dont elle pourrait tomber amoureuse. Or Jessie est résolue
a tenir Luke a distance, car elle ne se sent nullement préte a lui
dévoiler les secrets qu'elle garde enfouis au fond de son cceur...

MARGARET McDONAGH
Infirmiére... et maman

Le jour ol Holly apprend que le Dr Gus Buchanan vient d’avoir un
bébé, et qu'il se retrouve désespérément seul pour 'élever, elle ne
peut s'empécher d'accourir auprés de lui. Quimportent le passé,
la souffrance qu'il lui a infligée en lui préférant une autre femme,
Uhumiliation qu’elle a ressentie en devenant soudain l'objet de
toutes les rumeurs a 'hopital... Gus a besoin d’elle. Et pour lui,
Holly est préte a risquer son cceur de nouveau...
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